
 

 

L’USINE D’ARRE 
 

Si l’Usine d’Arre s’était jadis démarquée en Cévennes par le prestige des Bas 

Lys, l’épopée de ce lieu fantastique reprend de plus belle sous l’initiative d’un 

collectif d’artistes et d’associations culturelles. 

En effet, après quelques années de sommeil depuis 2006, date de fermeture des 

ets. Brun d’Arre, l’Usine ouvrira bientôt de nouveau ses portes sous la forme d’un 

projet de centre culturel. Une dizaine d’artistes et d’associations siègent  à présents 

sur les lieux et s’attaquent à la rénovation de leurs locaux afin d’y développer des 

activités culturelles : accueil de résidences artistiques, ateliers créatifs et de 

fabrication, salles d’exposition et de spectacles…    



L’Usine d’Arre, lieu de Culture et d’Histoire 

 

L’épopée des Bruns d’Arre, ça date pas d’hier comme 

diraient les anciens ! 

Faut tout de même pas oublier qu’il ne fit pas toujours 

« bon vivre » d’habiter en Cévennes. Notamment 
parce que le relief, taillé à coups de hache par 
l’érosion et les déluges, a fait de cette région une 

terre de vie difficile, où les petites parcelles 
cultivables ne peuvent suffire à nourrir toute la 

population qui par ailleurs se retrouve retranchée et 
répartie dans de nombreux hameaux, mas et villages créés sur le bord 
des rivières ou autour des sources de la Région. Le village d’Arre en est un exemple. Bâti à 

l’origine sur la rive droite de la rivière de même nom, à 338 mètres d’altitude, au pied d’une 
source importante : La Fontasse.  

Bref, il fallut bien trouver une activité locale pour pratiquer le commerce avec l’extérieur… et c’est 

là que la bonneterie entre en scène : D’abord en coton dans les années 1680, c’est au milieu du 
XVIII° siècle que le bas en soie fit son apparition au Vigan avec le développement de la culture 

des Mûriers en Basses Cévennes, jusqu’à devenir en 1768 la principale activité du territoire. 
 

C’est vers 1840 que les Etablissements Brun d’Arre virent le jours, à l’affût des inventions 

prodigieuses de l’époque : machine à vapeur, électricité, perfectionnement du matériel, sachant 

former et intéresser le personnel à toutes ces nouveautés, ils participèrent aux expositions 

internationales en France et à l’étranger, et furent plusieurs fois récompensés aux Expositions 

Universelles pour le très célèbre Bas Lys.  

 

Les Etablissements Brun d’Arre employèrent plus de 1200 ouvriers et 

ouvrières bénéficiant d’œuvres sociales en avance sur leur temps et 

aujourd’hui, si l’Usine est fermée depuis 2006, nombreux sont ceux qui se 

rappellent encore leurs années de travail dans cette 

bâtisse démesurée. 
  



En plus de la qualité de leurs produits et de la notoriété des Bas Lys, les Brun d’Arre assurèrent le 

bien être de la population locale en développant et en créant à ARRE et au VIGAN : 

 

 

100 appartements à loyer gratuit 

300 jardins pour les ouvriers 

une cantine servant les repas de midi, une 

bibliothèque 

un foyer de femmes-filles à Bez et au Vigan 

un stade de football au Vigan avec soutien 

financier 

un terrain de pétanque à Arre 

des sociétés musicales, au Vigan, à Bez et Arre 

 

 

 

 

 

En 1849, Louis Brun fils écrivit au Président 

Jules Grévy : « Enfant du peuple, sans autre ressource que mon 

intelligence, mon travail et mon économie, j’ai pris la ferme résolution de 

redresser l’état de mon pays malheureux en raison de la maladie des vers à soie 

et de la vigne. Je l’ai doté d’une industrie nouvelle capable de donner l’aisance à 

tant de bras inoccupés. » 

 
Pendant près de deux cents ans, la famille s’illustra à Arre, se succédant 

de père en fils, maires du village et responsables de l’importante 

manufacture.   

 

 

Ils contribuèrent fortement à la 

prospérité et au développement du 

territoire. Non seulement parce que 

d’une petite entreprise artisanale, les 

Etablissements Brun d’Arre devinrent 

une affaire aux dimensions 

Internationales, mais également parce 

qu’ils furent des acteurs essentiels de 

l’innovation sociale sachant réinventer 

les schémas sociaux pour répondre aux 

problématiques socio-culturelles de 

leurs temps. 

 



Au départ,  une histoire de 

jeunes… 

Combien de fois avons-nous 

parcouru ces montagnes avec cette 

discrète envie de s’y arrêter, d’y planter 

sa tente et de s’établir au creux des 

serpentages de la Vis ou de l’Arre… 

D’aller visiter les ruines de ces 

anciennes industries à l’abandon et d’y 

laisser sa petite touche artistique… 

Aujourd’hui c’est chose faite ! 

Voilà deux ans déjà que deux opportunistes, Martin et Rodolphe, signèrent leur acte de propriété 

chez monsieur l’notaire, le 7 mai 2013 exactement : l’Usine Brun d’Arre serait à présent l’Usine des 

Margoules d’Arre ! 

Martin Bathfield, travailleur des travaux publics âgé de 26 ans, vivotait en camion de chantiers en 

chantiers et se cherchait un nouveau projet, un os à ronger en quelque sorte ! Sur le point 

d’entreprendre une formation pour devenir artisan boulanger, son projet bascula soudainement 

lorsqu’il rencontra Rodolphe. Ce drôle de personnage aux idées farfelues, toujours aux aguets de 

la bonne affaire, du trésor du Bon Coin©… Agé de 44 ans, Mr Rubin vit de ses trouvailles. Il 

déniche THE trésor, le retape et lui trouve une nouvelle famille.  

C’est un peu ce qu’il s’est passé pour l’Usine d’Arre, cette grande bâtisse de 6 000m²  abandonnée 

là, en plein cœur d’un petit village des Cévennes. Ancienne manufacture des célèbres 

établissements Brun d’Arre, inventeurs du bas Lys et du collant sans couture, mise en vente pour 

une modique somme après avoir été reprise par Mr l’huissier de justice.  

Inspiré par les lieux alternatifs de la culture qu’il fréquente depuis toujours, Rodolphe vit dans ses 

murs un potentiel génial pour une friche artistique et culturelle : Redonner vie à ce lieu 

gigantesque et majestueux, et permettre à des associations de bénéficier d’un nouveau tremplin 

pour leurs pratiques. 

A la recherche d’associés, il se mit à prospecter autour de lui et les deux garçons qui ne se 

connaissaient de nulle part avant, finirent par se rencontrer, visiter et se lancer !  

Cette grande bâtisse au passé prestigieux qui jadis fût le rêve d’une famille, aujourd’hui serait 

celui d’un territoire : 6 000m² d’espace de liberté, 6 000m² de rêves à réaliser… Et combien de 

kilos de sable dans ses murs !? 

Devant l’immensité de la chose, les deux propriétaires décidèrent de diviser le bâtiment en 

parcelles cadastrales et de permettre à d’autres porteurs de projet culturel d’accéder à des locaux. 

C’est ainsi qu’une fine équipe d’artistes et d’associations se retrouvèrent en copropriété pour 

porter ensemble un projet de centre culturel, fabrique à projets, friche artistique, lieu alternatif… 

appelez ça comme vous voudrez, pour nous c’est L’Usine d’Arre. 

  



D’un projet de quelques-uns…  

Aujourd’hui donc, dix entités sont présentes à l’Usine et travaillent à la rénovation de leurs locaux en vue d’y développer leurs projets respectifs :  

- L’association circassienne Cirque Leucques  qui souhaite aménager un espace de répétitions et de formation au tissu aérien. 

- L’association Collégiale La Maquisarde qui propose des espaces de création aux artistes et artisans, et aménage un espace de rencontre et de 

diffusion pour organiser des évènements culturels afin de créer des liens entre artistes et habitants. 

- L’association Wako , fondée par Cécile Plantin, réalisatrice et photographe, et Gaël René, architecte et scénographe urbain, est spécialisée dans 

 l’Art Documentaire prenant la forme d’installations plastiques multimédia aussi bien dans l’espace public que dans l’espace privé.

- L’artiste plasticien David Bouchacourt  qui installe son atelier personnel et souhaite proposer différents ateliers artistiques, toutes techniques 

confondues. 

- Tibo Streicher , pratique la photographie et la peinture, et souhaite créer son atelier de plasticien.  

- Etienne Schwartz , ancien directeur artistique de La Chapelle Gely à Montpellier, 

souhaite développer un nouvel espace de résidence artistique. 

- Roland et Arthuro Lamon , artistes plasticiens et restaurateurs d’ouvrages d’art, 

qui ont notamment restauré les fresques de l’église du village et qui installent leur école 

artistique. 

- L’association La Muse dôO qui tend à promouvoir les Arts et la Culture à travers 

l’accueil de résidences artistiques et l’organisation d’évènements de diffusion 

dans ses locaux (spectacles, concerts, expositions, workshop…). 

- L’association La Mainl¯vô qui fédère différents espaces qu’elle souhaite 

ouvrir à tous (studio d’enregistrement, atelier pédagogique, laboratoire 

de distillerie d’huiles essentielles…) afin d’y favoriser et 

accompagner la rencontre et la prise d’initiatives sur le 

territoire...



…à un projet de territoire 

Si au départ l’Usine d’Arre se présenta comme le terrain de jeux de personnes et d’associations 

ayant déjà des projets artistiques et culturels, et souhaitant les faire cohabiter, le lieu est plutôt 

envisagé à présent comme un espace des possibles pour de nouvelles expérimentations sociales. 

En effet, l’Usine d’Arre ne pouvait rester la volonté d’une poignée face à la richesse et la diversité 

de son territoire d’implantation. Il est clair que pour s’intégrer au paysage social, nous devions 

amorcer une définition plus ouverte de la Culture tournée vers la participation des habitants et 

vecteur d’un développement local. Une culture non plus seulement des artistes mais une culture 

du quotidien.  

Aussi parce que nous étions devenus nous-mêmes ces habitants. Faisant l’expérience d’un 

territoire qui se désertifie, considéré comme « zone sinistrée de l’emploi », où les jeunes n’ont 

d’autres choix que de voguer vers les grandes villes que sont Montpellier, Nîmes ou Alès s’ils 

souhaitent accéder à une vie dynamique…  

…mais quel est donc ce territoire ? 

Afin de s’entendre sur ce qui résonne pour nous derrière ce terme de territoire, il convient 

de resituer le contexte dans lequel s’insère le projet. Et notamment parce que pour parler de 

développement local, notre vision de l’utilité sociale s’appuie sur une prise en compte globale de 

l’environnement, aussi bien naturel que culturel. En effet, territoire est un mot que nous aimons 

employer parce qu’il représente aussi bien l’étendue géographique que peuvent atteindre nos 

actions, que ses gens, leurs uses, leurs coutumes, leurs histoires, qui y 

participeront de près ou de loin… 

 
Arre, un village en 

Cévennes 
 

Petite commune de 330 habitants, à 

Arre tout le monde se connaît !  

Cette relation de proximité est une caractéristique importante du contexte local dans lequel 

s’insère notre équipe et nous pensons par ailleurs que ce sont ces relations humaines qui doivent 

constituer les motivations principales de nos actions. Lorsque nos deux acquéreurs firent leurs 

premiers pas au village il y a maintenant plus de deux ans, ils ne passèrent pas inaperçus. Et 

avant d’être salués par tous il leur fallut montrer patte blanche !  

D’autant que l’Usine d’Arre, même abandonnée, représente un patrimoine historique 

important pour le village. En effet, certains anciens ayant travaillé près de 50 ans 

dans l’ancienne manufacture, il nous faut tisser avec eux une véritable relation de 

confiance et respecter cette mémoire, afin de ne pas créer de tensions sociales. 

  Eh bien, parlons-en de l’Usine… :


